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1
Tori Edwards leva les yeux vers les créneaux et les hautes cheminées de Stonebury Hall en se demandant quel aristocrate du XVIII e siècle avait bien pu avoir l’idée de bâtir un château fort cerné de remparts au milieu de nulle part, à l’extrémité nord-ouest du North York Moors National Park, dans le comté du Yorkshire. De quel ennemi pensait-il avoir à se défendre au cœur de cette lande désolée ?
La réponse à cette question se trouvait sans doute dans le dossier d’informations plastifié qui lui avait été remis à son arrivée, mais elle avait les doigts trop gelés pour l’ouvrir et vérifier. L’agent immobilier qui les avait accueillis aurait probablement pu la renseigner aussi, mais Tori n’était pas là pour une visite guidée. Elle était venue pour déterminer avec précision comment Stonebury Hall pourrait constituer le prochain maillon dans la chaîne de domaines rentables du comte de Flaxstone, puisqu’il l’avait manifestement acheté sans la consulter, alors qu’elle était son adjointe, tout de même ! L’agent ne pouvait que lui expliquer ce que le domaine avait été. Or, elle avait besoin de l’explorer pour se faire une idée de ce qu’il pourrait devenir.
Pour le moment, mieux valait peut-être commencer par l’intérieur du château, en espérant qu’il y ferait un tout petit peu plus chaud que dehors, à l’abri du vent mordant. Elle considéra de nouveau les créneaux. Les pierres de la construction s’accordaient à merveille au gris opaque du ciel, donnant à la bâtisse tout entière un aspect rebutant, comme si elle conseillait au promeneur de passer son chemin. À n’en pas douter, l’intérieur devait être tout aussi glacial.
N’empêche qu’il fallait le voir… S’en imprégner et tenter de ressentir les choses, pour déterminer si l’édifice était susceptible de devenir un hôtel, par exemple. Elle passa donc la grande porte et commença à arpenter d’un pas lent les différentes salles, en imaginant un centre d’affaires, un restaurant ou un salon de thé entouré de boutiques d’artisanat ou autres. Peut-être un lieu pour des séminaires de cohésion d’équipe. Il pourrait aussi y avoir une petite boutique-café où l’on vendrait des produits de la ferme, à supposer que les terres alentour soient cultivées. Il y avait tellement d’options… D’autant que, pour une fois, Tori pourrait bien se voir confier le soin de décider seule ce qu’il adviendrait de cet espace. Ce serait son propre projet, sa chance de montrer au comte le chemin qu’elle avait parcouru à son service. Il verrait alors qu’elle était désormais prête à davantage : plus de responsabilités, plus de défis, plus d’indépendance.
Plus de vie…
— Ce château est plus petit que je l’avais imaginé en consultant le site de l’agence immobilière.
La voix claire, un peu snob, portée par un courant d’air glacé précéda son propriétaire. Jasper, vicomte Darlton, venait de surgir à côté de Tori. C’était typique du fils unique du comte de présumer qu’elle faisait le pied de grue dans cette pièce lugubre, le cœur battant, en attendant son arrivée, impatiente de l’entendre parler !
— Viens jeter un coup d’œil aux cuisines !
Le jeune homme disparut dans l’embrasure d’une porte sans même attendre de voir si elle le suivait. C’était tout lui, ça ! Jasper attendait que les femmes lui obéissent au doigt et à l’œil, qu’elles se tiennent à sa disposition pour le moment où il souhaiterait s’adresser à elles, ou qu’elles se volatilisent lorsqu’il en avait assez. Comme pour tout ce qui composait son existence de privilégié.
Elle le suivit cependant. Non en raison de ses manières d’aristocrate, ni de sa beauté ténébreuse, ni même de son air de confiance absolue en son obéissance.
Mais parce que c’était son boulot.
Et aussi parce qu’elle estimait important de voir les cuisines. Elle penchait de plus en plus pour transformer ce lieu en une sorte de grande entreprise culinaire…
— Hum… , fit-elle en parcourant du regard ce qui ressemblait à une belle cuisine de ferme classique, avec assez d’espace pour une longue table patinée par les ans.
Jasper passa la main sur le bois de celle-ci.
— Tu vois ce que je veux dire ? lança-t-il. On est plus dans une très grande maison de famille que dans une propriété qui pourrait servir à un usage commercial.
L’un n’empêche pas l’autre, songea Tori, qui s’abstint toutefois de lui faire part de cet avis.
Il lui semblait que ces simples mots en auraient trop révélé sur son passé, et ni Jasper ni quiconque dans sa nouvelle vie n’avait besoin d’être au courant. Elle n’avait aucune envie qu’on commence à lui poser des questions auxquelles, pour son propre bien-être, elle préférait ne pas avoir à répondre.
Et surtout pas devant Jasper, précisément. Jasper, qu’elle avait commis l’erreur de trop laisser l’approcher cinq ans auparavant. Cette erreur, elle n’avait pas l’intention de la répéter.
— C’est vrai que l’atmosphère serait plutôt familiale, reconnut-elle. Mais je vois quand même beaucoup de potentiel. Je vais aller faire un tour dans les autres pièces maintenant.
Seule, sous-entendait-elle. Mais Jasper lui emboîta le pas sans façon et se mit à agrémenter la visite de ses propres observations. À sa grande contrariété, Tori découvrit que celles-ci correspondaient souvent à ce qu’elle aurait pu dire elle-même – de sorte qu’il lui fallait redoubler d’imagination pour trouver la preuve du contraire. Apparemment, cinq années loin de Flaxstone n’avaient pas rendu l’héritier du comte moins agaçant ni moins obstiné. À moins qu’elle ne fût simplement devenue susceptible, étant donné la façon dont s’était déroulée leur dernière rencontre.
Étrange de penser que, toute une nuit durant, elle avait sincèrement cru que Jasper était bien autre chose que le play-boy trop gâté qu’il semblait être.
Comment avait-elle pu être aussi bête ?
Ils venaient d’arriver à l’étage et se trouvaient à présent dans une vaste pièce dont la fenêtre s’élevait du niveau de sa taille jusqu’au plafond. Celle-ci était par ailleurs assez large pour que l’on puisse placer une causeuse confortable au-dessous
— Et nous voici dans ce qui ferait une fabuleuse chambre de maître, déclara-t-il avec emphase.
Il gagna la fenêtre.
— Non mais, regarde un peu cette vue sur la lande !
Tori n’avait pas envie de lui obéir. Car, au-delà de cette fenêtre, il y avait un autre souvenir, qu’elle travaillait à oublier. Elle savait très bien à quoi ressemblait cette lande. Elle y avait grandi. Et elle était bien plus heureuse depuis qu’elle s’en était éloignée, se dit-elle, pour le cas où la nostalgie resurgirait à la vue du paysage. Elle vivait désormais dans un petit cottage situé dans le domaine du comte, au sud de York, et cela se révélait bien plus agréable. Et, plus que tout, ce changement témoignait du chemin qu’elle avait parcouru. Ah, comme elle avait eu raison de partir !
Quelles qu’en aient été les conséquences…
Il était important de se souvenir de cela. Surtout à cette période de l’année, quand la tentation de revenir se faisait si forte !
— Ces nuages ont l’air drôlement épais ! reprit Jasper en plissant des yeux devant le ciel gris. La météo a annoncé encore de la neige ? Il paraît qu’on va avoir un Noël blanc.
— Ce sera bon pour la foire de Noël au château, répliqua Tori.
Voilà ce que l’hiver impliquait pour elle désormais : chiffre d’affaires en hausse et potentiel marketing. Et c’était mieux ainsi.
— J’avais plutôt en tête les batailles de boules de neige ! rétorqua Jasper.
Il se détourna de la fenêtre pour lui lancer un sourire espiègle. Tori leva les yeux au ciel.
— Ton père compte organiser un événement vraiment spectaculaire cette année.
Le sourire de Jasper s’évanouit à ces mots. Intéressant… À l’évidence, la seule mention du comte le contrariait.
Qu’est-ce qui avait bien pu ramener le jeune vicomte vagabond à Flaxstone, après ces cinq années passées à l’étranger ? Tori se surprit à se poser la question – pas pour la première fois – tandis qu’ils visitaient le reste du château. Avant son départ, Jasper avait été l’aristocrate par excellence, doublé d’un play-boy auquel peu de femmes résistaient. Nonchalant, perpétuellement amusé par la vie, il faisait défiler sans complexe au château de Flaxstone une succession de filles magnifiques – mais jamais deux fois la même.
C’était également un dragueur pathologique, qui avait considéré Tori comme un défi, soupçonnait-elle, car elle ne voyait pas, autrement, pourquoi il aurait perdu son temps à flirter avec elle alors qu’il avait toutes ces filles superbes et fortunées à séduire.
Depuis son retour à Flaxstone, Jasper était encore tout cela, mais il avait acquis aussi un côté plus sombre qu’elle ne comprenait pas. Quelque chose s’était modifié chez lui et, elle avait beau chercher, elle n’arrivait pas à déterminer ce que c’était exactement. Cette question la turlupinait.
D’ailleurs, pour commencer, elle n’avait jamais compris pourquoi il était parti.
Si elle avait eu davantage d’amour-propre, elle aurait pu penser qu’il était parti, puis revenu, uniquement pour lui empoisonner la vie. Toutefois, elle était certaine de ne pas se classer aussi haut dans les pensées du vicomte ni dans ses priorités. Hormis, peut-être, durant cette unique nuit, juste avant qu’il s’en aille. À l’époque, oui, il avait pensé à elle, tandis qu’il embrassait son corps nu centimètre après centimètre, en chuchotant son prénom contre sa peau dans l’obscurité.
Mais cette nuit avait été une parenthèse et elle-même n’y pensait certainement pas. Elle n’y penserait plus jamais. Encore une chose qu’il valait mieux laisser dans le passé. À l’époque, elle avait su à quoi s’en tenir, et elle le savait avec encore plus de certitude aujourd’hui.
Ils redescendirent dans le grand hall, où les attendait l’agent immobilier, les mains glissées sous les aisselles pour tenter de les maintenir au chaud.
— Je crois qu’on a vu tout ce qu’on avait besoin de voir, lui annonça Jasper. N’est-ce pas, Tori ?
Elle essaya de trouver une raison de le contredire, pour le principe, mais rien ne lui vint à l’esprit et il faisait vraiment froid. Elle acquiesça.
— Nous vous recontacterons pour la suite, déclara-t-elle, dès que nous aurons fait part de nos conclusions au comte.
Sachant que la vente était acquise, l’agent ne paraissait pas particulièrement inquiet du temps que cela prendrait, ni de ce qu’ils envisageaient de faire du château. Tous deux lui serrèrent la main, puis empruntèrent l’allée gravillonnée en direction du 4x4, que Tori avait garé une bonne heure plus tôt.
— À mon tour de prendre le volant ! s’écria Jasper en arrivant devant le véhicule.
Tori resserra les doigts autour de la clé au fond de sa poche, réticente.
— Je peux très bien conduire aussi sur le trajet du retour, répondit-elle.
— Je sais que tu peux. Mais, comme tu as fait l’aller, j’ai envie de faire le retour, rétorqua Jasper avec un air de patience exagérée.
Voyant qu’elle hésitait, il renchérit :
— Quoi ? Tu as peur que je provoque un accident ? Ou que je t’emmène en douce dans une auberge isolée pour t’inviter à dîner ? D’ailleurs, vu que je meurs de faim, tu aurais raison : ça pourrait bien arriver.
Tout dépend de l’auberge.
Elle ne pouvait pas lui dire cela non plus… Elle lui tendit la clé à contrecœur.
— Merci !
Le sourire éclatant de Jasper semblait sincère. C’était le genre de sourire que seul un être qui avait joui de privilèges durant toute son enfance, au lieu d’accumuler les calamités, pouvait arborer.
Elle en éprouva encore plus de rancune à son égard.
— Allez, on y va ! déclara-t-elle en ouvrant la portière côté passager et en montant dans la voiture. Je veux rentrer chez moi.
C’est-à-dire rentrer à Flaxstone, où elle pourrait reléguer de nouveau le passé derrière elle. Tout autre endroit sur la route qu’elle avait pu considérer autrefois comme chez elle était exclu.
Parce qu’une fois qu’elle serait de retour, saine et sauve, dans son joli petit cottage solitaire et lumineux, elle pourrait peut-être cesser de penser à cette unique nuit passée avec Jasper et tout oublier d’une auberge discrète et confortable au milieu de la lande, qui était autrefois ce qu’elle appelait « chez elle ».
Jasper s’installa sur le siège du conducteur et mit le chauffage en route. Il faisait un froid polaire au-dehors – plus glacial encore que l’accueil de son père lorsqu’il était retourné à Flaxstone, une semaine plus tôt. Franchement, Jasper n’en revenait toujours pas.
Il n’aurait jamais cru ça possible…
Le comte, dans toute sa gloire aristocratique, avait à l’évidence décidé que la rupture familiale était la faute de Jasper, et non le résultat de son propre comportement. Jasper avait eu largement le temps d’y réfléchir au cours des cinq dernières années, et la seule conclusion à laquelle il était parvenu était que son père n’avait jamais envisagé la possibilité de ne pas obtenir tout ce qu’il voulait. En général, il se contentait de se servir à sa guise, et au diable les conséquences pour les autres, quels qu’ils soient.
Encore que… Il existait une chose qu’il ne pouvait pas obtenir juste comme ça, et c’était le respect de son fils. Il l’avait perdu cinq ans plus tôt, quand Jasper avait découvert la vérité sur lui – et rien de ce qui s’était passé depuis n’indiquait que le comte regagnerait ce respect.
Mais assez pensé à son père pour aujourd’hui ! Il avait fait ce qu’il était venu faire et c’était bien.
Revenir au Royaume-Uni n’avait pas été son premier choix, loin de là ; il était heureux de la vie qu’il s’était construite en Amérique, de la réputation qu’il s’était forgée et du portefeuille de réalisations dont il pouvait s’enorgueillir. Seulement, il y avait eu ce mail dans lequel son père lui annonçait que, étant donné qu’il n’était plus là, il entendait reconnaître officiellement son autre fils et en faire son héritier. Le titre appartenait de plein droit à Jasper et le château de Flaxstone en faisait partie, bien sûr, mais tout le reste – l’entreprise, l’argent, les autres propriétés — , le comte pouvait le distribuer selon son bon vouloir.
Apparemment, ce fils illégitime qu’il avait eu avec la gouvernante constituait son bon vouloir. Jasper avait découvert son existence par le plus grand des hasards, cinq ans auparavant, et c’était ce qui l’avait poussé à quitter le château en premier lieu.
Ce fils illégitime était son meilleur ami : Felix.
Jasper n’était pas revenu pour l’argent, ni pour le patrimoine ou les sociétés. Il était revenu pour préserver sa réputation et, surtout, pour protéger sa mère.
Et c’était encore la conscience de cette nécessité qui l’avait conduit à aller à Stonebury Hall avec Tori.
Stonebury Hall ferait une résidence idéale pour sa mère s’il ne parvenait pas à dissuader le comte de lancer sa grande annonce publique. Était-elle au courant de ce qui risquait de se passer ? Jasper n’en était même pas certain. Savait-elle, pour Felix ? Et le comte avait-il l’intention de lui en parler en privé avant d’annoncer sa paternité au reste du pays ? Jasper songea à cette femme qu’était sa mère. Adorable et aimante, elle n’avait jamais semblé habiter le même monde qu’eux, pour autant qu’il puisse en juger. Elle était parfaite pour inaugurer des kermesses de la paroisse, organiser des fêtes de Noël et entretenir les traditions sur leur petit bout d’Angleterre. Tout au long de l’année, elle reproduisait les événements tels qu’ils se déroulaient cinquante ans plus tôt, lorsqu’elle regardait sa propre mère diriger sa maison d’une manière qui était déjà dépassée à l’époque. En fait, elle n’avait jamais pris en compte le passage du temps – ni manifesté la moindre intention de s’en soucier.
Pourtant, les événements allaient finir par la rattraper.
En ce moment même, le comte continuait à siffloter en se bouchant les oreilles. Pour lui, qu’un fils illégitime soit élevé au sein même du foyer, avec la mère de ce dernier qui travaillait toujours dans la maison, n’était rien, de nos jours. Il estimait que cela n’intéresserait personne de savoir que le garçon avec lequel Jasper avait grandi et dont l’anniversaire ne précédait le sien que de deux semaines était en réalité son demi-frère.
Et quelle importance si Jasper avait grandi dans le mensonge ? Et pas seulement Jasper : toute la maisonnée, en fait, et même tout leur entourage.
D’après le comte, les gens s’en moquaient comme d’une guigne.
Or ce n’était pas l’avis de Jasper, qui était sûr que cette annonce allait provoquer un tremblement de terre…
Lui-même avait trouvé cela extrêmement important le jour où il l’avait découvert en jetant un coup d’œil fortuit à des papiers dans le bureau de son père. Ces papiers s’étaient avérés être la dernière mise à jour de son testament, dans laquelle il explicitait ce qu’il laissait à chacun de ses fils.
Ce pluriel avait failli détruire Jasper. Entendre ensuite la vérité de la bouche du comte et s’apercevoir que Felix savait depuis longtemps qui était son père, c’était cela qui l’avait poussé à fuir carrément le château.
À présent, le comte parlait de reconnaître Felix comme son fils, puis de lui confier la responsabilité d’une bonne partie de ses domaines, puisque, disait-il, « mon autre fils semble nous avoir purement et simplement reniés ».
Les médias allaient s’en donner à cœur joie. Et c’était de cela que Jasper voulait protéger sa mère, même s’il ne pouvait s’en protéger lui-même.
Sa mère avait besoin d’un lieu de repli, d’un endroit où se mettre à l’abri des médias, du public et de son mari. Pour un temps, ou pour toujours. Or Stonebury Hall serait le refuge idéal.
Restait maintenant à convaincre son père de le laisser réaliser cet objectif. Le comte était certes celui qui décidait des investissements pour le patrimoine et qui développait le portefeuille immobilier, mais le travail de transformation de ces lieux en vue d’en tirer un maximum de bénéfices était toujours délégué à d’autres.
Or ce travail, ce type de gigantesque projet de développement était exactement ce que Jasper avait passé cinq ans à réaliser outre-Atlantique. Il pouvait prendre ce petit château fort en charge et en faire un parfait lieu de résidence pour sa mère. Cela deviendrait son foyer, où l’on pourrait peut-être créer une petite entreprise qui lui apporterait un revenu et lui donnerait de quoi s’occuper. Pourquoi pas un salon de thé, par exemple ? Ou un haras, si l’enclos à l’arrière était assez vaste. Il devrait étudier les détails de plus près.
Ensuite, il lui faudrait convaincre son père. Lorsque la vérité sordide sur lui et sur leur mariage éclaterait au grand jour, le comte comprendrait sûrement que son épouse avait besoin d’une échappatoire. Il ne lui en tiendrait pas rigueur, Jasper en était presque certain. Surtout quand il verrait l’inévitable scandale provoqué par ses révélations.
Et si cette annonce n’était qu’un stratagème pour le faire revenir au pays ? se demanda Jasper tandis qu’il pilotait en souplesse le 4x4 sur la petite route de campagne qui menait à une autre petite route de campagne, puis à une autre encore, jusqu’à ce qu’ils atteignent enfin une voie assez large pour que deux véhicules puissent se croiser sans verser dans le fossé. Oui, si ce n’était qu’une ruse pour titiller la fierté de Jasper, ou même sa vénalité, en menaçant de donner son héritage, ses responsabilités et son statut à Felix ?
Ce qui prouverait simplement à quel point son père le connaissait mal. À l’heure actuelle, Jasper était déjà à la tête de sa propre fortune grâce à sa carrière réussie et à quelques investissements astucieux réalisés avec l’argent hérité de ses grands-parents. Il était fier de ses accomplissements et de la vie qu’il s’était bâtie lui-même, loin de Flaxstone. Quant aux responsabilités, Felix pouvait les endosser si cela lui faisait plaisir. Lui-même préférait mener une existence libre dans laquelle il décidait seul des objectifs à atteindre et ne comptait sur nul autre que lui.
Seulement, il y avait sa mère, qu’il ne pouvait pas laisser seule. Elle ne devait pas être humiliée ou, pire, blessée. Jasper devait être là au moment où son père rendrait la vérité publique et où sa mère l’apprendrait. Il devrait la protéger, la soustraire à tout ce qui s’ensuivrait. De préférence en la cachant à Stonebury Hall.
Et voilà qu’il continuait de penser à son père…
Secouant la tête, il se força à se concentrer sur la route, sur la neige qui tombait de plus en plus dru, et sur la femme assise à côté de lui.
Sur n’importe quoi, sauf sur ce qui l’avait ramené au château de son enfance.
Même si, il devait bien l’admettre, la ligne concernant Tori dans le mail de son père avait ajouté à sa conviction qu’il devait rentrer d’urgence. Jamais il n’aurait imaginé qu’elle travaillait toujours pour lui après tout ce temps. Et une simple phrase – un commentaire sur le fait que Felix travaillait en étroite collaboration avec elle dans leurs affaires – avait renvoyé son esprit à cette unique nuit qu’il avait passée dans son lit.
La nuit où il avait trouvé le testament.
La nuit qui avait précédé sa confrontation avec son père et le choc que lui avait causé l’atroce vérité.
Il était parti sans reparler à Tori, ce qui, force était de l’admettre, avait été franchement grossier de sa part. Cela dit, elle avait regretté cette nuit commune, c’était clair, puisqu’elle s’était levée tôt et éclipsée aussitôt, manifestement soucieuse de l’éviter le lendemain matin. Il n’était donc pas entièrement responsable.
— Alors, on prend la route ennuyeuse ou la route touristique pour rentrer ? demanda-t-il avec un sourire empreint d’une jovialité qu’il était loin d’éprouver.
Tori leva les yeux de son téléphone, une expression un peu ébahie sur le visage. Jusque-là, le silence n’avait pas paru la déranger le moins du monde, ce qui n’avait rien d’étonnant. Tori Edwards était la femme la plus renfermée qu’il ait jamais connue, tellement différente des autres filles avec lesquelles il passait du temps. Enfin, le plus souvent renfermée…
Il s’autorisa un vrai sourire au souvenir de cette fameuse nuit durant laquelle il avait réussi à vaincre ses défenses et avait découvert la femme qui se dissimulait derrière elles. Les remparts qu’elle s’était érigés étaient plus solides encore que ceux de Stonebury Hall, conclut Jasper en se remémorant une époque, avant que sa vie ne vole en éclats, où tenter de briser les défenses de Tori avait constitué une sorte de jeu pour Felix et lui. Un défi. Quelque chose chez Tori le titillait alors, au point qu’il ne pouvait s’empêcher de la provoquer sans arrêt pour la faire réagir et la forcer à montrer un aperçu de sa vraie personnalité.
Il ne lui avait pas échappé, d’ailleurs, que la seule fois où il y était parvenu, c’était le soir où lui-même s’était senti plus vulnérable que jamais.
Ce furent sans doute ces réflexions au sujet de son père, ou peut-être la neige et l’espace confiné de la voiture, qui donnèrent subitement à Jasper l’envie de voir s’il pourrait de nouveau ouvrir une brèche dans les remparts de Tori – ne serait-ce qu’un moment.
— Compte tenu de la neige, je suggère qu’on reste sur les axes principaux, répondit la jeune femme d’un ton détaché, comme indifférente.
Du moins, si l’on n’écoutait pas attentivement.
Mais Jasper écoutait très attentivement. C’est pourquoi il surprit le léger tremblement dans sa voix. D’une manière ou d’une autre, le choix du trajet était important pour elle. Il eut soudain envie de savoir ce qui l’inquiétait tant.
En fait, il avait besoin d’un nouveau défi, d’un dérivatif qui lui ferait oublier sa famille en pleine décomposition. Persuader Tori Edwards de s’ouvrir un peu pourrait se révéler la parfaite distraction pour cet après-midi enneigée.
Il sourit pour lui-même et démarra sa campagne de séduction.
— La neige n’est pas si épaisse, fit remarquer Jasper d’une voix nonchalante teintée d’insouciance. En plus, il y aura beaucoup de monde sur la route principale, avec tous les conducteurs qui ne connaissent pas les itinéraires secondaires et veulent arriver à destination le plus vite possible. On pourrait couper à travers la lande et, ne t’en fais pas, on arrivera quand même au château avant le vrai mauvais temps.
Tori regarda le ciel. Les nuages amoncelés au-dessus d’eux suggéraient sans le moindre doute qu’il allait tomber encore beaucoup de neige.
Elle se mordit la lèvre pour chasser les souvenirs qui affluaient en masse.
— La météo peut être très différente sur la lande. Si ça se trouve, il neige déjà à gros flocons là-bas.
— Ou pas du tout.
Cela paraissait improbable. Mais il avait raison et c’en était énervant : la route principale allait être très chargée avec une météo pareille. S’ils réussissaient à passer par les axes moins fréquentés qui coupaient la lande, ce serait plus rapide – sauf si la neige y était plus abondante, bien sûr, ou si un grand nombre d’autres automobilistes avaient la même idée. On pouvait aussi rencontrer un tracteur qui roulait au pas ou un troupeau de moutons égarés qui bloquaient le passage…
Ils étaient maintenant parvenus au carrefour où Jasper devait choisir la route à suivre. D’un instant à l’autre, une voiture arriverait derrière eux et se mettrait à klaxonner – non que Jasper semblât préoccupé à l’idée de retarder qui que ce soit. Avait-il jamais songé que se soucier des sentiments d’autrui, de n’importe qui, était tout simplement humain ?
Un individu normal, qui connaissait au moins le sens du mot « empathie », ne quittait pas le pays pendant cinq ans après avoir couché avec quelqu’un, pour ne plus jamais mentionner l’épisode ensuite…
— Tu ne prends jamais de risques ? demanda Jasper en arborant ce grand sourire espiègle dont elle ne se souvenait que trop bien.
Ce sourire qui l’avait mise dans le pétrin cinq ans plus tôt. Enfin, ce sourire et une demi-bouteille de gin – volée dans le placard à alcools du comte, bien entendu — , ainsi qu’une mauvaise journée qui avait poussé Jasper à abaisser ses défenses, si sa mémoire était bonne.
— Prendre des risques inutiles me paraît être le comble de la bêtise.
Évidemment qu’elle prenait des risques ! Cela faisait partie de son travail. Mais des risques personnels ? Ça, c’était une autre affaire. Elle en avait pris suffisamment par le passé pour savoir ce qui arrivait quand ils se révélaient désastreux. D’accord, il s’était agi d’un risque en particulier. Mais il lui avait plus que suffi pour qu’elle apprenne la leçon.
Son unique nuit avec Jasper n’avait constitué qu’une piqûre de rappel. Elle savait à l’époque qu’il fallait s’abstenir d’entamer quoi que ce soit, même de manière fugace, avec un homme qui pratiquait la séduction comme un divertissement. Pourtant, elle avait mis ses peurs de côté et s’était permis de croire qu’il valait peut-être mieux que ça et qu’il la voyait peut-être autrement, elle. Elle s’était mis le doigt dans l’œil jusqu’au coude : il lui avait prouvé on ne peut plus clairement qu’elle était aussi insignifiante à ses yeux qu’elle se l’était imaginé.
À présent, elle n’avait nul besoin de fouiller bien loin dans sa mémoire pour se le rappeler.
— Mais ce risque-là est nécessaire, affirma Jasper. Je meurs de faim et je veux être de retour pour le dîner. C’est une urgence.
— Un estomac peut tout de même attendre.
— Le tien, peut-être.
Jasper tira sur le frein à main et se pencha vers elle en la regardant droit dans les yeux.
— Tu sais, il ne faut pas s’inquiéter pour la neige. Parce que, si ça se gâte, on fait demi-tour. Ou alors, on déniche cette auberge isolée dont je t’ai parlé tout à l’heure et on dîne en attendant que ça se calme…
Tori détourna le regard. Pas question d’imaginer ce qu’il imaginait, c’est-à-dire ce qui pourrait se passer entre eux s’ils faisaient ça. Les campagnes obstinées de drague menées par Jasper avaient toujours été troublantes, bien que Tori eût assez de jugeote pour s’interdire de mordre à l’hameçon.
— Même pas en rêve ! s’exclama-t-elle. Bon, ramène-nous simplement entiers à la maison, d’accord ?
— Vos désirs sont des ordres, Milady.
Fredonnant la première strophe d’un chant de Noël, Jasper redémarra – en direction, évidemment, de la route qui traversait la lande du Yorkshire.
Tori se tassa dans son siège. Ce n’était pas la neige qui l’effrayait. Encore qu’elle ne comptait pas préciser les choses pour Jasper.
Elle connaissait cette lande. Elle y avait grandi. Elle avait été son foyer, son terrain de jeu et même toute sa vie pendant son enfance. Toutefois, depuis presque huit ans maintenant, elle évitait à tout prix ne serait-ce que de la traverser en voiture. Elle avait désormais bâti toute son existence loin d’elle – pas trop loin, mais suffisamment. Aujourd’hui, c’était la première fois que le comte l’envoyait inspecter une propriété située sur son étendue.
Et elle connaissait la route que prendrait Jasper. Elle connaissait les petits villages et hameaux entre lesquels cette route serpenterait, les particularités et les points de repère qu’ils croiseraient, l’auberge qui se dresserait bientôt en retrait, devant laquelle ils passeraient à toute allure sans commentaire, sans reconnaître le rôle crucial qu’elle avait joué dans sa vie, et la vallée qu’ils franchiraient sans voir le moindre signe de la voiture qui s’était écrasée contre les rochers qui se trouvaient là…
L’accident de voiture qui avait tué Tyler, l’amour de sa vie. Tori savait qu’elle avait été tout aussi responsable de cette mort que les rochers qu’il avait percutés.
Tout cela faisait partie de l’existence qu’elle avait résolument laissée derrière elle, à jamais.
Elle resserra son manteau autour d’elle. Elle se sentait envahie d’un froid glacial que le chauffage du luxueux 4x4 n’avait aucune chance de dissiper. Et elle avait hâte que ce maudit trajet s’achève.

TITRE ORIGINAL : SNOWBOUND WITH THE HEIR
Traduction française : Marieke MERAND-SURTEL
© 2019, Sophie Pembroke.
© 2020, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2455-1

Ce roman a déjà été publié en 2020
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



Guide

		Couverture

		L’hiver de la nouvelle chance





OPS/cover/cover.jpg
SOPHIE PEMBROKE

Phiver
lanowvelle chance






OPS/cover/pagetitre.jpg
SOPHIE PEMBROKE

Lhiver
de la nouvelle chance

Traduction frangaise de
MARIEKE MERAND-SURTEL

Hamony

G}HARLEQUIN





